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MADAME 

C'est pour chanter du beau les merveilleux attraits, 
La gloire, la grandeur. 1'amour, divin mystère, 
Oii 1'àme seule peut ici-bas se complaire. 
Que Dieu fit le poète et que les vers sont faits. 

Car il faut une lyre à tant d'hymnes secrets, 
Au parfum de la rose, à 1'écho solitaire, 
A ce qui brille au loin. à ce qui charme auprès: 
Les asties dans le ciei, la vertu sur la terre. 

Mais le poète exhale à flots son vers brúlant, 
A voir gémir le faible et le juste en alarme, 
Et sous 1’ceil du vautour la colombe iàlant. 

Tel, contre Ignès la belle, un peuple en rage s'arme .. 
Princesse 1 à sa mémoire accordez une larme... 
Accordez à mes vers un regard bienveillantl 

Lishorme. Josepli Bénoliel. 
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L/épisode poétique cVInês de Castro, que, dójà avant 
Camdes, Garcia de Rezende, célebre poete de la cour 
ólégante et lettrée de Dom Manuel lo, Fortune, avait em- 
prunté à 1’histoire, — ou ce fait n’avait d’autre caractere 
que celui d’un pur événement politique, — s’est univer- 
sellement rópandu grâce aux strophes sublimes de notre 
grand poete épique, qui Va, pour ainsi dire, cristallisé en 
la plus émouvante légende de la Littérature et de TArt 
moderne. 

Ce n’est certes pas ici la placo ni 1’occasion de restituer 
à 1’histoire ce tragique incident, en le reconstruisant dans 
ses origines, dans son vrai jour et dans ses conséquences 
non moins dramatiques, non moins saisissantes que son 
idéalisation artistique. 

Les traits principaux, quoique incompleta et indécis, 
en sont généralement et suffisamment connus. 

Dom Pedro, fils héritier du roi portugais Afonso iv, 
s’óprend d’un foi amour pour une jeune filie noble, la fait 
sa raaítresse, a d’elle des enfants, et 1’ópouse meme clan- 
destinement, selon ce qu’il affirme plus tard. 

Pour ce qui est des événements antórieurs concernant 
la vic particulière de cctte séduisante jeune filie, la légende 
ne nous en confie pas un seul mot, et on peut dire que les 
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investigations de nos historiens modernes ne sont guère 
allées plus loin que la légende. 

Bien que notre intention, comine nous 1’avons déjà dit, 
ne soit pas d’approfondir cettc question, si intéressante 
cependant à plusieurs points de vue, nous ne pouvons nous 
enipêcher d’ajouter quelques mots qui répandent un peu 
de lumière sur la vic dMnés de Castro. 

Elle était filie batarde, ou comme on disait alors filha de 
ganga, dfitn hardi et fougueux aventurier, Pedro de Castro, 
Vhomme de guerre, qui l’eut d’une demoiselle, Berenguella 
Lourenço, attachée au Service de son épouse et filie de 
certains hobereaux des environs de Porto, Dom Lourenço 
Soares de Valladares et Dona Sancba Nunes. Le princc 
Pedro étant cousin-germain de Castro, la batarde Ines 
ótait donc en quelque sorte la nièce de son amant. 

Absorbé dans ses amours, le prince royal se refusait à 
assurer, par un mariage convcnable, la succession de la 
couronne du Portugal, circonstance d’autant j)lus grave 
que ces clioses avaient alors une importance capitale pour 
rindépendance et raíferinissement de la nationalitó portu- 
gaise, contre lesquels ne cessait jamais d’agir et ^intri¬ 
guei* la' politiquo espagnolc, dont on savait les prétentions 
d’absorption et ddiégéinonie póninsulaire. 

On conçoit aisóment que cc fait devait avoir suggéré 
de sérieuses appréhensions et de fortes préocnpations au 
roi Afonso IV qui ne pouvait avoir oublió que, étant 
encore prince, il avait vu se formei* autour de lui, cncou- 
rageant sa íicrtó et abusant da son ingénuité de jeune 
homme, un parti considérable dfimpatients et d’ambitieux 
pour Pexciter à la róvolte armée contrc son pére. 11 savait 
donc par sa proprc expérience comment les passions des 
princes héritiers, exploitées par ceux qui tienncnt à les 
dominei* et à obtenir leurs faveurs, pouvaicnt alors consti- 
tuer un grave danger pour la paix publique et pour la con- 
solidation du pouvoir et de 1’uni té nationalo. 

Les Castro étaient castillans et pleins d’ambition, et 
D. Aífonso n’ignorait pas que du côté de la Castille on ne 
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s’abstenait pas de caresser certains espoirs et d’exploitcr 
touB les dósordres et les agitations intestínes de la monar- 
cliie portugaisè. 

Mais n,allons pas plus loin; nous ne prótendons pas 
faire ici de 1’histoire 1 et ces considérations suffiront pour 
expliquer jusqu’à un certain point les mobiles du triste 
dénoumcnt que Dom Afonso crut devoir donner à ce qui 
représentait à ses yeux un danger imminent. 

Suivant les usages du temps, on trancha le mal par la 
racine. La malheureuse Inês, déjà mere de trois. enfants, 
fut sommairement exócutéc à Coímbre par trois conseillers 
et amis du Roi. 

Profondément frappé de douleur, et saisi d’une vive 
colère, D. Pedro se déclara en franehe insurrection contre 
son père. II trouva facilement, comine celui-ei dans sa jcu- 
nesse, un grand nombre de partisans, qui probablement 
avaient déjà auparavant tente de 1’inciter à la conquête 
anticipée de la couronne, afin de pouvoir donner eux- 
memes une libre carrière à leurs vues et à leur cupidité. 

Cette catastroplic d’une pauvre femme eliérissant son 
ópoux et tendrement aimée do lui, entourée de trois enfants 
et surprise par de barbares assassins sur 1’ordre ou au 
nom du vieux monarque, ne pouvait manquer de frapper 
et d’impressionner vivement Tâme gónóreuse, dólicate et si 
éminemment portugaisè de Camões, au milieu des grands 
tableaux épiques et glorieux ou puisait sa puissante ins- 
piration. 

Aussi, ce seul ópisode a contribué, plus que le reste de 
1’ouvrage, à mieux faire connaítre le merveilleux poeme du 
prince des poetes du xvi'mc siecle. On pourrait dire qu'il 
suffirait de cet épisode pour immortaliser son auteur et pour 
faire considérer son poème comme un des cliefs d^uvrc 
de la littérature moderne. 

1 Nous espórons pouvoir Diontôt rcçonstruire ccttc page interes- 
saute de rhistoire portugaisè. 

9 
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On se fait une idée de rimmenso intéret que cet épi- 
sode a toujours suscite dans 1’esprit de ses lecteurs, par 
le nombro prodigieux de traductions dont il a été hobjet, 
indépendamment du reste des Lusiades, qui, comme on 
sait, ont également et intégralement été traduits en plu- 
sieurs langues. 

Dans rintérêt du locteur stiulieux, nous croyons utile 
de joindre à ce travail uno traduction française, et, dans 
rembarras de choisir parmi les nombreuses versions en 
eette langue cellc qui ait le mieux donné une idée de la 
beautó et de l’originalité profondément saisissante du texte, 
nous próférons adopter la version en prose de Castera, 
qui, au mérite d’être la première qui ait été faite en fran- 
çais de la grande épopée moderne, joint celui d’une fidélité 
et d’une exactitude relatives. 

Qu’on nous permette de dire aussi deux mots de la tra¬ 
duction hébraíque présente. 

A voir le grand nombre de traductions auxquelles cet 
épisode a donné lieu, on se demande comment personne 
ne s’était encore avisé d’en faire une en hébreu, cettc lan¬ 
gue si éminemment propre à la poésie, si riche de formes 
et d’images, si variée de rythmes et de cadences, si puis- 
santc enfin par sa concision et si majestueuse dans sa 
simplicitó. Mais, toute surprise cesse dès qu’on se met 
h considérer les difficultés indicibles que présentait une 
tache pareille. Quelque bon hébraisant qu’on puisse être, 
on ne s’attaque pas aisément aux strophes camoniennes, 
qui, memc dans les langues modernos et sceurs du portu- 
gais, n'ont jamais été traduitcs d’une manière pleinement 
satisfaisante. 

On sait combien les génies de deux langues, telles que 
1’hébreu et le portugais, sont différents, et surtout com¬ 
bien en Pespace de deux mille ans qui séparent la vic his- 
torique de ces deux langues il se forme de nouvelles idées 
et d’expressions appropriées à ces idées. On pense non 
seulement dans la langue qu’on parle, mais encore suivant 
les idées gónérales de Topoquc à laquelle on appartient. 
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De meme, l’expression naít avec 1’idóe à un moment liisto- 
rique déterminé. Bien plus, autour de cliaque idée il s’élève 
une foule de nuances que la parole vient aussitôt cnre- 
gistrer et fixer. Ceei posé, qu’011 s’imagine les difficultés 
sans cesse renaissantes, devant lesquelles se voit arrete 
a tout moment 1’écrivain consciencieux qui se propose- 
rait de reproduire scrupuleusement dans une langue, an- 
cienne, morte, incomplète et d’un caractère aussi particu- 
lier que 1’hóbreu, le plus bei ópisode d’un poòiue moderno, 
le ehef-d’ceuvre des Lusiadcs, la meilleure perle de Técrin, 
ou le grand Camões a accumuló tout ce que le style a de 
charmes, ce que le sentiment a de plus délicat, 1’esprit, 
de plus doux et de plus noble, la belle langue portugaise, 
de plus beau. Qu’on ajoute à ces embarras naturels ceux 
qui résultent de la forme de style adoptée par le traduc- 
teur, le vers mesure et rimé, par exemple, comme le pró- 
sent travaiI, et, alors, 011 sera plus à meme de comprendre 
j)ourquoi, parmi tant de traductions des Lusiades, et par- 
ticulierement de Tépisode d’Inês de Castro, personne, pas 
meme Luzzato, comme à tort on l’a un moment supposó, 
n’a voulu se risquer à en entreprendre une en hebreu. 

Nous pouvons, enfin, aujourd’hui prósenter à nos chers 
camoni.ani.stes ce nouveau tribut offert a Camões par un de 
nos compatriotes, Mr. Josepli Bénoliel, tribut d’hommage 
et de respect digne du maítre qui Ya inspiró, traduction 
fidele qui, au dire des connaisseurs, í^est nullement au- 
dessous du texte original. 

Josepli Bénoliel, nó à Tanger, de parents israélites peu 
avant la guerre Hispano-marocaine, fut emmené à Tâge de 
deux ans avec sa famille en Espagne, pour échapper aux 
cruautés exercées en tcmps de trouble par les hordes bar- 
baresques contre les Juifs du Maroc. 11 fut donc des le 
berceau nourri dans la langue cspagnole, quil continua 
d,apprendre apres son retour à Tanger, ou, d,ailleurs, 
cette langue est gónóralcment parlóe par la colonie juivc. 

t 
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Commc Juif il dut étudier la langue liébraíque des sa 
])]us tendre enfance; et comme sujet marocain il apprit à 
parler 1’arabe vulgaire également de tres bonne lieure. Tròs 
jeune encore il mérita par ses efforts d’être clioisi d’entre les 
nombreux eleves do 1’école de Tanger pour être envoyó 
à 1’Ecole Orientale de Paris, alors annexée au Séminaire 
Israólite, ou, aux frais de rAlliance Israélite Universelle, 
il lit des études brillantes, couronnées toujours du meilleur 
succès aux examens sémestriels, auxquels les ólèves de 
cette excellente école sont régulièrement soumis. II y étudia 
à fond avec uno ardeur toujours croissante la langue fran- 
çaise, dont la littérature renthousiasmait si fort, qu’il finit 
par savoir par cceur presque tous les classiques. 

Les Sciences physiques et matliématiques, Tliistoirc, Ja 
musique no le trouvèrent pas indiíférent, et ses efforts 
lui méritòrent toujours la sympatliie et les élogcs de ses 
professeurs. 

Mais, ce qui formait pour lui un culte à part c’était 
rétude des textes bibliques. La Bible était son livre favori, 
son compagnon insóparable. 

Des qu’il fut en état d’en comprcndrc les beautés, ja¬ 
mais plus il ne put se dessaisir de ce livre précieux qn’il 
lisait et relisait sans cesse dans ses recréations, dans ses 
promenades, à table, au lit, plus tard dans ses voyagcs, 
dans ses plaisirs, comme pour les lui faire partager, dans 
ses moments d^ffliction et de découragcment pour y cher- 
clier une consolation. Ce fut donc la Bible à la main, que, à 
lTige de dix-huit ans, ses ótudes aclievóes, il quitta Paris, 
pour aller exercer le professorat dans des ócoles de TA1- 
liance Israólite Universelle, d’abord h Jaffa, oii il se fami- 
liarisa biontôt avec bambe oriental, puis à Tanger et à 
Mogador, laissant partout sur son passage les plus clialeu- 
reuses affections et les plus vives sympathies. 

Cependant, ces climats cbauds ótaient dovenus malsains 
pour lui, habituó aux froids de Paris; se santé s^n ressen- 
tit profondóment, et disant adicu pour toujours a FOrient, 
il vint s’ótablir en Portugal, ou il se mit à exercer sa 
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profession avec les succès que tout ]e mondo connaít chez 
nous. Bientôt il sut se créer de nombreuses amitics parmi 
les hommes les plus distingues dans les lettres et les Sciences 
do notre pays, et s*étant épris,— ce sont ses paroles—, «de 
1’araénité, do la noblesse et de 1’exquise délicatesse qui 
forment le fond du caractere de tout Portugais, il adopta 
notre nationalitó, afin dc rescrrer davantage les liens qui 
Fatíachaient à notre pays, pátrio dc ses ancêtrcs». 

N’ayant d’autre ambition que cclle de se rendre utile, 
il s’est volontairement et gratuitemcnt cliargó de diriger 
durant trois ans une cliaire libre d’liébreu au Curso Supe¬ 
rior de Lettras, et une autre d’arabe à VAcademia de Es¬ 
tudos Livres. Lors de nos fâcheux et douloureux débats 
politiques avec 1’Angleterre, il prit la plume à différentes 
reprises, pour fustiger la conduite de nos adversaires, en 
vers français pleins de sentiment patriotique et de vigucur, 
qui lui valurent la première palme de bronze du concours 
pòétique de Toulouse, et le titre de membre de l’Académio 
de Mont-Róal. Mr. A. R. Gonçalves Yianna, un dc nos 
romanistes bien connu, faisant allusion à Air. Bónoliel dans 
un article publié en 1890, dans le n° 2 de la Revista Lusi- 
tana, s^xprimo en ces termes : 

a Approveito-a também (esta occasiSo) para congratular- 
me com o publico por ver aíinal estabelecido, ainda que 
cm um instituto particular, a Academia de Estudos Livres, 
um curso de arabe vulgar, graças ao desinteressado zelo 
do talentoso e habil liebraista que citei (.1. Bénoliel), e 
que a todo o seu fundo conhecimento dos textos bíblicos, 
e á familiaridade que tem com o arabe vulgar, reune a 
prenda, boje raríssima, de ser um primoroso calligrapho, 
tanto na lettra hebraica quadrada e cursiva, como na 
arabica e na usual romana, acrescentando ainda a este 
já valioso cabedal o ser um poeta esmerado em francês c 
um vigoroso prosador na lingua da sua patria adoptiva, 
a portuguesa. 

Náo ó isto um pregão que faço, ó um preito dc justiça 
que lhe tributo, porque entendo que o merece.» 
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Enfin, nous terminons cette breve notice biographique, 
cn observant que, depuis bientôt cinq ans, que le gouver- 
ncment portugais lui a confie la direction du cours de fran- 
çais de JdOeole Industrielle Mcirqucz de Pombal, Mr. Benoliel 
a su, par son zele et son caractere, s’acquérir la confiancc 
doses cliefs, l’*unitié de ses collègues et le respcct et laíFcc- 
tion de ses eleves. 

Lisbonne, le 1G aoíit, 1892. 

« 

Xuciano Gczòcizc. 



I.A LUSIADE 1)0 CAMOÈNS 

1'OÈHE I1ER0ÍQUE Sllll li DÉCOUVERTE 1)ES IM)KS ORIENTALES 

PAU 

M. DUPERRON DE CASTERA1 

Belle Ynès tu étois dans une solitude agréable sur la 
rive du Mondégo, ta bouche enseignoit aux éclios des fo- 
rets et des montagnes le nom clieri que tu.portois grave 
dans ton coeur, le nom de ton Prince, dont la presence 
faisoit tes délices, et dont le rnoindre óloignement te cou* 
toit tant de larmes! De son côtó, lorsqu’il ne te voyoit pas, 
le souvenir ílatteur des doux momens qu’il avoit passós 
auprès de toi, remplissoit son ame, et te repondoit de sa 
teiulresse : loin de tes bcaux yeux tout ee qui s’oíiroit aux 
siens, liii retraçoit ton imagej la nuit les impostures vo- 
luptueuses de mille songes charmans reveilloient son ardeur, 
et le jour ses soupirs s’envoloient vers tes appas avec 
toutes ses pensées. 

Pour toi seule aimable Ynòs, le fidòle Don Pedre refu- 
soit constamment et le coeur et la main des Princesses les 
plus illustres et des beautés les plus dignes de plaire; le 
lloi met dans la balance cette passion si vive, et le mur¬ 
mure de ses sujets, qui veulent voir son lils engagé sous 
les lois de rilymcn: bicn-tôt sa severité dócide eontre une 
tendre foiblesse, qu’il regarde eomme un crime; il con- 

1 Paris, mdccxxxv. Tome i, cliant m, 231-239. 
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damne la malheureuse Ynès à perir pour rompre par sa 
mort l’esclavage oíi bcs attraits retiennent Don I edre. 
Quclle furie put lovcr le bras d’un si grand Monarque sur 
la tête d’une infortunée qui n’avoit que des pleurs pour se 
défendre, et corameut cette épée si formidable aux Mau- 
rusiens n’eut-elle pas horreur de se tremper daus le sang 
d’une femme? 

Les cruels ennemis d’Ynòs la trainent devant le Koi, 
il ne peut voir sa jeunesse, ses charmes et son malheur 
sans eu être touché: déjà la douce compassion se glissoit 
daus son âme, mais les cris fcroces et tumultueux de son 
Peuple raniment sa colòre. Yuès est moins épouvantée de 
sa mort que de la solitude et du déplorable etat ou ello va 
laisser son Prince et les fruits de son amour; elle levoit 
douloureusement vers le Ciei ses yeux baignós de larmes, 
elle n’y levait que les yeux, ses belles mains étoicnt cap- 
tives et ne pouvoient s’employer à ce triste usage; en- 
suite elle regarde ses enfans qui 1’environnent; aussi ten- 
dre mère (pie vertueuse épouse, elle redouble ses pleurs 
à leur aspcct, les disgraces dont ils sont menacós, la font 
frémir, son coeur s’enyvre d’amertume et d’affliction; enfin 
elle rompt le silence, et tient ce discours au roi. S’il est 
vrai que 1’univers ait vu des oiseaux sauvages et des be¬ 
tes, que leur nature portoit à la cruauté, s’attendrir pour 
dc foibles enfans, tels que la mère de Nynias et les deux 
fondateurs de ltome: ô vous qui paroissez humain (si pour- 
tant on peut lc paroítre en faisant perir une femme dont 
tout le crime est d’avoir soumis son coeur à celui qui l’a 
sçu vainci-o) jettez un oeil do compassion sur ces malheu- 
reux orplielins, et que leur innocenco vous desarmo; je ne 
vous parle point de la mienne, vous voulez mon trópas, il 
faut contentei- vos desirs: cependant, si votre clémence 
ègale votre valeur, si vous syavez donner la vie à ceux qui 
ne móritent pas de la perdre, comme vous sçavez donner 
la mort aux liers Agareriens dans l’ardeur des combats: 
plutôt que de verser mon sang, exilez-moi dans quelque 
miserable retraite ou dans la froide Scythie, ou dans les 
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brulants deserts de PAfrique: confinez-moi dans le séjour 
dês ligres et des Lions, j’éprouverai si Ton ne trouve pas 
eliez eux la pitió que les liommes me refusent: là, au rai- 
lieu des plours et des soupirs, et 1c coeur plein du cher 
objet pour qui ] on me traine au supplice, j cleverai mes 
enfans, leur vué sera 1’unique consolation d’une more plus 
tendre encore qiPelle n’est malheureuse. 
^onze Penetré d’une juste compassion voulait traiter 

\nès avec indulgence; mais enfin il cede à Popiniâtretó 
du I euple et à la rigueur du destin, qui proscrit cette vic- 
time innocente; les barbares qui ont conseillé au roi ce 
meurtre abominable, tirent leurs cruelles epóes pour Pexé- 
cuter cux-mêmes; Faveugle fureur qui les transporte nc 
leur perniet pas de prévoir le cliâtiment qui tombera tot 
ou ta rd sur leur tefce: 1’un frappe ce cou d’albatro qui 
soutenait lo plus beau visage que Pamour ait jamais adore, 
1’autre perce inhumainoment ce sein si parfait et si capa- 
ble d attendrir les cceurs les plus feroces: troupe lâclie et 
sanguinaire vous vous montrez liardis contre une femme! 
lei autrefois Pyrrhus porta le couteau dans lo flanc de la 
charmante Polyxene; encore la dureté du Grec fut-elle 
moins odieusc, puisqidil nc faisait qidobóir à Tombre de 
dc son père. 

^ Brillant flambeau du jour, si 1’horrcur du festin de 
1 hyeste te força jadis k voiler ta lumière sous des nuages 
impenetrables, de quel ceil vois-tu perir la vcrtueusc Ynès? 
le crime de ses assassins égale celui d’Atréo, retourne sur 
tes pas et coucho-toi dans 1'Orient! Ynès meurt, sa boucbe 
froide et pâle prononce le nom do son cher Don Pedre on 
poussant le dernier soupir. De inêmc que la fleur touchée 
sans aucun ménagement par une bergere folâtre perd son 
brillant coloris, ainsi l’éclat du teint de la belle Ynès 
s eílaee apres sa mort. Les filies du Mondego la pleure- 
rent longtemjis, et pour éterniser le souvenir de sa vertu, 
de sa tendressc et de son malheur, elles changerent leurs 
larmes en une fontaine, qui s’appelle encore aujotírd’hui 
la Fontaine des Amours. 
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*cxx 

Estavas, linda Inês, posta em sossego, 

De teus annos colhendo doce fruito, 

Naquelle engano da alma, ledo e cego, 

Que a fortuna não deixa durar muito; 

Nos saudosos campos do Mondego, 

De teus fermosos olhos nunca enxuito, 

Aos montes ensinando e ás ervinhas 

O nome que no peito escrito tinhas. 
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CXXI 

l)o teu Príncipe ali te respondião 

As lembranças, que na alma lhe moravFío, 

Que sempre ante seus olhos te trazião, 

Quando dos teus formosos se aparta vão; 

Denoite em doces sonhos, que mentião, 

De dia em pensamentos que voavão; 

E quanto em fim cuidava, e quanto via, 

Erão tudo memórias de alegria. 
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CXXII 

De outras bellas senhoras e Princesas 

Os desejados talamos engeita; 

Que tudo em fim, tu, puro amor, desprezas, 

Quando um gesto suave te sogeita. 

Vendo estas namoradas estranhezas, 

O vollio pay sesudo, que respeita 

O murmurar do povo, e a fantasia 

Do filho, que casarse não queria; 



4 

m»rò Tjten 30$ 

. "TO ' dj.^ -ini2 
byo rhy 33#? 

* • • 

. Djçrçrç» 3©^n u? 

’ Sj?} Df. ija#1? 

• °W? KW "W5* 
' ron;N V# ia ni33^ 

: mj niDtD^i ab -\yx 
' 3*jn pi? nj 19 

. nçroí d^i? ^ 
□■n^ niftcn 33.q 

' nçn nsi 3^ rt33 
' D3D nrTOtyn 3$& 

' nontes onjD dto 
' njrnra ' yj3 ' nçò 

: nçpT n;yjx bv 

w 

CXXIII 

Tirar Inês ao mundo determina, 

Por lho tirar o filho que tee preso; 

Crendo co sangue so da morte indina 

Matar do firme amor o fogo aceso. 

Que furor consentio, que a espada fina, 

Que pôde sustentar 0 grande peso 

Do furor Mauro, fosse alevantada 

Contra liua fraca dama delicada? 
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CXXIV 

TraziSo-a os horrificos algozes 

Ante o Rei, ja movido a piedade; 

Mas o povo com falsas e ferozes 

Razoes á morte crua o persuado. 

Ella com tristes e piedosas vozes, 

Saidas so da magoa, e saudade 

Do seu Príncipe e filhos, que deixava, 

Que mais, que a própria morte, a magoava; 

«• 
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CXXY 

Para o ceo cristalino alevantando 

Cora lagrimas os olhos piedosos, 

Os olhos, porque as mãos lhe estava atando 
V» 

Hum dos duros ministros rigurosos: 

E despois nos mininos attentando, 

Que tam queridos tinha e tam mimosos, 

Cuja orfandade como mãy temia, 

Para o avô cruel assi dizia: 
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CXXVI 

«Sc ja nas brutas feras, cuja monto 

Natura foz cruel do nascimento, 

E nas aves agrestes, que somente 

Nas rapinas aerias toe o intento, 

Com pequenas crianças vio a gente 

Tere tão piadoso sentimento, 

Como coa mãy do Nino ja mostrarão, 

E ços irmãos que Iioma edificarão; 

9 
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C XXVII 
# 

«O tu, que tes de humano o gesto c o peito, 

(Se de humano hc matar liua donzella 

Fraca e som força, só por ter sogeito 

O coração a quem soube vencella) 

A estas criancinhas tee respeito, 

Pois o não tes á morte escura delia: 

Movato a piedade sua e minha, 

Pois te não move a culpa que não tinha. 
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CXXVIII 

aE se, vencendo a Maura resistência, 

A morte sabes dar com fogo e ferro, 

Sabe também dar vida com clemencia 

A quem pera perdella não fez erro: 

Mas, se to assi merece esta innocencia, 

Poeme em perpetuo e mísero desterro 

Na Scitia fria, ou la na Lybia ardente, 

Onde em lagrimas viva eternamente. 
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CXXIX 

«Põeme onde se use toda a feridade, 

Entre Liões e Tigres, e verey 

Se nelles achar posso a piedade, 

Que entre peitos humanos nâo achey: 

Ali co amor intrínseco, e vontade 

Naquelle por quem mouro, criarey 

Estas relíquias suas, que aqui viste, 

Que refrigério sejão da mãy triste.» 
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cxxx 

Queria perdoarlhe o Rey benino, 

Movido das palavras, quo o magoão; 

Mas o pertinaz povo o seu destino 

(Que desta sorte o quis) lhe nXo perdoao 

Arrancão das espadas de aço fino 

Os que por bom tal feito ali apregoíio. 

Contra bua dama, ó peitos carniceiros, 

Feros vos amostrais e cavalleiros? 
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cxxxr 

Qual contra a linda moça Polycena, 

ConsolaçSo extrema da mãy velha, 

Porque a sombra de Achiles a condena, 

Co ferro 0 duro Pirro se apparelha: 

Mas ella os olhos com que o ar serena, 

(Bem como paciente e mansa ovelha) 

Na misera mây postos, que endoudocc, 

Ao duro sacrifício se offerece: 
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' CXXXI 

Tais contra Inés os brutos matadores 

No colo de alabastro quo sostinha 

As obras, com que amor matou de amores 

Aqucllc que despois a fez Rainha, 

As espadas banhando c as brancas flores, 

Que ella dos olhos seus regadas tinha, 

Se encarniçavão, férvidos e irosos, 

No foturo castigo não cuidosos. 
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CXXXIII 

Bem puderas, ó Sol, da vista destes 

Teus rayos apartar aquelle dia, 

Como da seva mesa de Tyestes, 

Quando os fillios por mão de Atreu comia! 

Vós, ó concavos valles, que pudestes 

A voz extrema ouvir da boca fria, 

O nome de seu Pedro que lhe ouvistes 

Por muito grande espaço repetistes! 
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CXXXIV 

Assi como a bonina que cortada 

Antes (lo tempo foy, candida e bella, 

Sendo das mãos lacivas maltratada 

Da minina que a trouxe na capella, 

O cheiro traz perdido e a cor murchada : 

Tal está morta a pallida donzella, 

Secas do rosto as rosas, e perdida 

A branca e viva cor, co a doce vida. 
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cxxxv 

As filhas do Mondego a morte escura 

Longo tempo chorando memorárão; 

E, por memória eterna, em fonte pura 

As lagrimas choradas transformárSo: 

O nome lhe puserão, que inda dura, 

Dos amores de Inês, que ali passárão. 

Vede que fresca fonte rega as flores, 

Que lagrimas são a agoa, e o nome amores 
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NOTES 

En renvoyant aux textes bibliques, nous nous proposons 
et de justifier les expressions employòes dans notro tra- 
duction et de montrer les passagcs iraités ou textuelle- 
raent einpruntés à la Bible, ou ceux que nous avions sim- 
plement en vue et dont nous avons copió le mouveraent 
ou la formo de construction. 

Vers 1. h6m. 1. 
» 2. » 1* 

» 3. 
» 2. 

» 1. 
» 2. 

« 4. 

» 6. 

» 

» 

7. 

» 1. 

» 2. 

» 1. 
» 2. 

» 1. 
» 2. 

cxx 

Cf. Jór. xxnr, 6. — 1 Rois, i, 4. 
Cant. iv, 12. Cette mótaphore est fróqucnte.V. Is. 

v, 7. 
Deut. xxxm, 14. 
Ez. xvi, 49. n 
Le pluriel de Vtt est génêralement nWD> On 

trouve eependant DWDÍ une fois: Ez. xiii, 20. 

Ps. xvin, 19. 
Nom. vi, 9; Ts. xxix, 5. 
Deut. xxxir, 2. 
Is. v, 30. 
Jór. xvii, 1. 

Is. xli, 19. 
Ps. xix, 3. 8. 
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Vers 1. 

» 2. 

» 3. 
» 4. 
» 5. 
» G. 

» 7. 
» 8, 

hém. 1. Jér. n, 2. 
» 2. Ps. xlv, 12. 
» 1. Caiit. v, 2. 
» 2. Comp. Gen. xxxvin, 17, 18, ctc. 

I Sam. xxv, 29. 
Is. lv, G. 
Job iv, 13. 

» 1. Ps. XLII, 9. 
» 2. Jon. iv, 8. 
» 2. Jol) xli, 14. 
» 1. Prov. xxix, 17. 
» 2. Is. xxvi, 19; Prov. v, 1G. 

CXXII 

Vers 1. hém. 1. 
» 2. 

» 2. m 1. 
» 2. 

» 3. 
» 4. » 1. 

^ » 2. 

»> 5. » 1. 
» G. 
»> 7. » 1. 

» 2. 
» 8. )> 2. 

Ps. XLV, 10. 
Esth. i, 4. 
Jos. ix, 2. 
Ecc. ii, 12. 
Cant. viii, 7. 
Ecc. i, 2. 
Estli. i, G. 
Prov. i, 27. 
Job xii, 12, 13. 
Ex. xvi, 12. 
Gcn. xxxix, 10. 
Gen. xxviii, G. 

CXXIII 

Vers 1. hém. 1. Esth. i, 17. 
*> 2. » 1. Lév. xxvi, 13. 

» 2. II Sam. iii, 34. 
» » 1. Deut. xix, 10. 
'» 4. Cant. viu, 7. 
» 5. Deut. xxxii, 41. 
» G. » 1. Nom. xxi, 18. 
0 7. Deut. xxxn, 42. 
» 8. Is. xlvii, 8. 
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Vera 3. hém. 2. 
» 4. 
» 5. » 1» 

» 2. 

6. 

» 8. » 1 • 

Vers 1. hém. 1. 
« 2. 

» 2. » 1. 
» 2. 

» 3. » 2. 
» 4. » 2. 
» 5. » 2. 
»> 0. » 1. 

,, 2. 

» 7. » 2. 

Vers 1. liéin. 1. 
)» 2. 

» 2. » 2. 

» 3. » 1. 
i» 4. » 1. 

» 2. 

« 5. « 2. 
» 7. » 2. 

Vers 1. hém. 1. 
« 3. v 1 • 

» 2. 

» 4. » 1. 
» 2. 

» 5. 
„ G. 
» 7. 
» 8. » 1* 

2. 

Gen. xix, 3 •, I Sam. xv, 23. 
I Rois i, 12. 
I Sam. i, 1G. 
Jér. xxxi, 8. 
Ps. cxxiv, 5. 
Jon. iv, 9. 

cxxv 
Gen. xxxix, 7; Ps. cxxm, 1. 
Is. lvii, 15; Ps. lxviii, 5. 
Lain. m, 48. 
Ps. cvn, 2G ; Ez. xxi, 20. 
Js. lviii, G. 
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